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Sa aoir environ. Bourhies était couché La perquisition 
ayant établi «a rulaarfiliSfl. fras gendarmes voulurent pro­
céder à son arrastatisa, le braconnier prit alors on revol­
ver sous son oreiller et, ajusta.it la gendarme, il pressa 
la détente. Le premier coup rata, nais, u oa second, 
Bourhies blessa au genou l'adjoint au maire. Le ut dans 
lequel était Bourhies est un ht breton en forme dar-
tnoire, n'ayant qu'une étroite ouverture pour s'y glis­
ser. La femme du braconnier, placée devant cette sorte 
de créneau, courrait son mari «le son corps, empêchant 
tes gendarmes de se servir de leurs atmes. .ainsi retran­
ché, Bourhies tirait de temps en temps un coup de 
revolver sur tes représentants de l'autorité réduits a 
•'abriter derrière les meuoies de ta chambre. 

L adjoint, avec son genou fracassé, s'était traîné de­
hors tant bien que m ad. Au bout d'un quart d heure de 
ce siège d'un nouveau génie, le maréchal des logis lut 
•éteint d'une balle au «entre, mais le oeup fut en partie 
amorti par son ceinturon «t ayant en face .e lui qu un 
adversaire valide, Bourhies, tirant toujours, parvint à 
sortir de la maison et à gagner les bois voisins. 11 y a 
été capturé, après une vive fusillade, par .trois gendar­
mes lancés i sa poursuite. 

OU MENENT Lias SCIENCES OCCULTES. — 
M. Albert (Joëlle, fils d'un ancien notaire, i i u t . adon­
né, il y a six on sept ans, aux sciences occultes. Cette 
étude le passionna bientôt à an tel point qne, pour s'y 
•onsacrer tout entier, il donna sa démission de_ l'emploi 
qu'il occupait à l'administration de 1 Assistance "fjubu-
que, et quittant le uomicile maternel, aMa se tixer à 
Jftfeudon, 6, rue des Sablons. 

riprit -cultivé, traduisant facilement le grec et te la­
tin, i îpable de déchiffrer l'hébreu, il avait approfondi 
tout ce que l'antiquité et le moyen-âge ont écrit sur 
l'occultisme. Cet énorme travail l'avait convaincu, pa­
rait-il. du uédoublement du « moi ». 

Partant cl? cette idée que, dans les rêves, le cerveau 
(CnrrtV son indépendance, il chercha un moyen capable de 
miin'enir son corps dans un sommeil léthargique d'une 
dizaine de jours pendant lesquels son âme, son « moi », 
lihr" rt» toutes entraves, pourrait errer dans l'espace, 
dans Y Astral. 

Il avait imaginé, pour s'endormir lui-même, un appa­
reil composé d'un oasqne assez semblable â celui d'un 
.seapliindrier et d'un réservoir dans lequel se trouvait 
un mélange'de chloroforme et oeau qu'un tube amenait 
goutte à goutte sur les livres du patient. 

lit avait fait, il y a quelque temps, une première expé-
rieiK-̂ . niais il n'avait réussi qu a se rendre assez sérieu 
arment hnlade. Il ne se uooouragea Bas, remania son 
appareil, à la défectuosité duquel il attribua i insuccès, 
s'enfuira de nouvelles précautions jusqu'à s'oindre le 
corps de substances antiseptiques pour en arrêter la 
décomposition, pendant son voyage; puis, après avoir 
trac»' ses dispositions teatame.ntaires, au cas ou il ne 
rĉ us.-irait pas, il écrivit à un de ses amis, le docteur P..., 
de \3>ir le réveiller dix jours plus tard. 

Le docteur P.... au reçu de sa lettre, prévint en hâte 
la mère d'Atiert Quelle, et avec elle se rendit à Meu-
don. Ils trouvèrent le jeune homme c*"nriti .sur son lit, 
maintenu dans son airioareil qui ne poiff.iit plus lui per­
mettre le moindre mouvement du corns. »jes traits cal­
mes, il parai.vs.iit dormir, mais cl"iA les membres glacés 
avaient acquis la ricïdité cadavérique. 

Le eommi-ssire de policée a trouvé dans les paniers de 
M. AHSert fïnelle une sorte de testament .scientifique ré-
Slimirrt .ses études et se terminant par ÙV« nonsnlntions 
a sa mère, ou u nri.iit de n» r*ts se désoler si l'issue de 
»»on ê r«;rrmoe lui éfsrt funeste. 

T'V VOT. DE 10 000 FRANCS A PARTS. _ Paris, 
SI oV enibre. — Un client de la Société Générale ton-
chait, ce matin, rue do Provence, un chèque de 32.000 
francs. Au moment de la vérification de cette somme, 
S une table voisine du puichet. il constata qu'une liasse 
lie billets, représentant 10.000 frsn^s, avait disparu. 1* 
voleur a a.'i si adroitenvnt, que 1 .'nniiête laite par le 
commissaire de police, n'a pas donné de résultat. 

QRAVHS EPIUKMIRS ATT FORT DÏVR.Y. — 
Paris, 31 décembre. — Une grave éoiMiimie d'oreillons 
et une autre non moins grave de fièvre typhoïde vien­
nent d'éclater eimnltonément parmi le.s six compagnies 
du 23" i oloniil. cascrn'Vs au Fort d'Ivry. Un grand 
nombre de militaires ont été dirigés sur les hôpitaux à 
Paris On a envoyé aux hommes en permission de Noël 
ef rtu jnt.r de )'.in. l'ordre de ro.stor jiiso'i'à plus arrnle 
informé dans leurs Toyers. On va pi oiéMei à la desm-
fertir.n des chambrées et également de tous les autres 
loi aux. 

ASSASSINAT I>I'N ARMÉNIEN MILLIONNAI­
RE. — Moscou, 31 décembre. — La Omette de Moron 
annote qu^ |e millionnaire arménien Kmhanganowk vient 
dutcv assassiné d'un coup de poignard au moment où il 
entrait dans une église. Ce meurtre est le résultat d'une 
vengeance nihiliste. 

IES ARTS - IE THEATRE - LA MOSI0DE 
A propos de « Thi'-r»itrue de M rirourt » 

La pièce de Paul Hervieu a été quelque peu dis­
cutée, non dans la forme assurément, car c est une 
œuvre très littéraire, mais au fond, Mettre en u:cno 
des personnages historiques appartenant à l'une des 
époques les plus troublées de notre histoire est évi­
demment . 1MI<O fort déli.ate. 

M Paul Hervieu a, en manière d'intervien-, pré­
senté, dans un grand journal parisien, la réfutation 
des principales critiques qu'uvait suscitées l'appari­
tion do Théroigne de Merieourt. U n est pua sans 
intérêt de reproduire ici quelques passages de ces 
déclarations. 

Et d'nbopri. le personnage de Louis XVI : 
On m'a reproché, dit M. Paul Hervieu, d'avoir pré­

sente sous un jour peu syn pauuique le caractère du 
Boi et celui de la Reine. Je no comprends pas sur quoi 
peuvent se baser de pareilles insinuations, j'ai voulu 
montrer l'un et l'autre dignes — comme us le furent 
réellement — de tous les respects et de toutes les pitiés. 
Dans ma pièce tous deux font braven»ent lace à l'orage, 
— chacun selon son tempérament. « Tondiez mon cœur, 
dit le Roi. vous sentirez qu'* ne bat pas plus vite. » Et 
ailleurs il réplique à la Reine qui lui conseille certaine.'; 
mesures de prudence: • Non, madame, j'aime mieux 
bénéficier cl un coup rapide au sein. » Je n'imagine 
point qu'en portant à la scène ces répliques, ainsi que 
beaucoup d'autres qu'il serait trop long de vous é.iu 
roérer, j'aie eu l'intention de ridiculiser le malheureux 
Roi. 

On a critiqué également M. Paul Hervieu d'avoir 
piis Tluroignc de Méricourt pour héroïne de son 
drame. A cela, il répond : 

Quant au personnage de Théroijrne dont on me repro­
che u avoir voulu faire U réhabilitation, je me conten­
terai de répondre que, sur oe point encore, je n'ai pas 
essayé autre chose que de faire œuvre de vérité. Je me 
suis longuement et patiemment documenté en remontant 
aux sources )e£ plus directes. Seulement, tandis que jus-
quVi tous ernx qui entreprirent de peindre i ncroigne 
se firent d'après sa caricature, j'ai voulu, moi, m'in-s 
{virer le plus possible de la réalité et la montrer avec 
ses dotants et ses qualités, en dehors des éloges exagé­
rés et de ignobles calomnies dont, vivante, elle fut 
l'objet. 

Le dramaturge résumo ainsi toute la pensée de sou 
œuvre : 

D'ailleurs, dsns Théroigne de Méricourt comme dans 
telle de iiiejs autres pièces, j ai voulu exprimer mon hor­

reur frémissante et indignée pour le sang versé et pour 
le meurtre, quai qu'en soit le mobile. J'estime, «n «fret, 
que depuis L'âge des cavernes, la seule véritable cenquête 
qne nous ayons faite, c'est le respect de la vie humaine. 

J'ai donc voulu montrer Théroigne à partir u« jour 
où elle a soame ses mains de sang humain, malheureuse 
et dégradée. 

M. Paul Hervieu déclare enfin qu'il a écrit son 
œuvre en u la voulant selon la vérité et la justice ». 

Ces déclarations devaient être enregistrées. 
DI L'E... 

AUX JEUNES MÈRES! 
I . e L a i t s t é r i l i s r é d H u s t e s n i p est entiè­

rement stérilisé. Tous les microbes y sont détruits. 
I .e lisait s t é r i l i s é d'Oo-»team;i est stu>i-

lisé immédiatement après la traite. Il est absolu­
ment pur ; iï conserve sa saveur naturelle et ses 
propriétés nutritives. 

I .e L a i t s t é r i l i s é d ' O o s t c a r n p n'est pas 
un mélange, une préparation : C'EST DU LAIT 
PUR. 

La Laiterie d'Oostcarnp, 13, rue du Bois, Rou-
buix, a le monopole de la vente du Lait Stérilisé 
d'Oostcamp pour le Nord de la France. 

LES PROPOS DE ROSALIE 
Chaufroid de, grive». — Grive» en caieie. — Liqueur de 

cannelle. — Eau de violette. — Lait virgi­
nal. — Contre le» aphte». 

Une de mes nièces me demande de donner la re­
cette des grives en chaufroid, ce gibier étant fort 
abondant en ce moment. 

Je suis toute prête à la satisfaire. 
Lo chaufroid est un plat délicieux, un peu com­

plique peut-être à préparer, mais avec un peu d'at­
tention un te roussit trèe bien. 

Choisirez des grives bien en chair et pas fai-
sandc-os ; vous les plumez e t v idos e n ayant soin de 
laisser la foia. Vous les dressez et vous les enve­
loppez chacuno dans une barde de lard frais. Vous 
les embrochez et vous les faites cuire cinq minutes 
devant un bon fou. Vous les débrochez et vous les 
laissez refroidir dans leur enveloppe de lard. 

D'autre part, vous préparez une sorte de salmis 
do la façon suivante : 

Taillez du lard en dés, faites-les doror à la graisso 
ou au beurre, en même temps qu'une caro ce cou-
pi*-* en dés et un gros oignon, ajoutée une cuiUwrée 
de farine que vous laissez blondir on la remuant ssrs 
cosse. Mouillez avec un demi -litr» de vin blanc et 
un titre de bouillon, ajoutez un bouquet garni, une 
ou deux grives endommagées que voua coûtiez en 
morceaux ci laissez cuiro deux heures ; a ce mo­
ment ajoutea vos grives débridées et laissez-les 

achever îcur cuisson dans cette sauce. 
Vous les retirez avec précaution lorsque ta poin­

te d'un couteau enfonce aisément dans l'estomac. 
Vous laisser enebre réduire la sauce, Vous la pas­
sez â l'étamine, puis vous la mélangez à un demi-
litre de gelée très épaisse prise chea le ohthycutier 
ou faite à part, si vous le voulez, avec des parures 
de viandes, des epuennes et, du pied do peau. 

Lorsque votre sauce mêlée à la gelée commence 
à se prendre, vous trempez vos grives dedans, une 
à une, et vous les mettez refroidir sur une grillo 
à pâtisserie, où ia gelée en refroidissant, entourera 
leur corps. Pour les servir vous les placez sur un plat 
bien alignceir^et vous décorez avec ce qui reste de 
votre gelée et si vous voulez faire des cérémonies 
vous placez sur chaque grive une rondelle de truffe. 

Voi» le voyez, c'est un peu compliqué, mais je 
vous avais prévenus. 

Voici une recette plus simple et très bonne aussi 
pour apprêter les grives : 

Nettoyer et désosser des grives, puis les remplir 
avec une farce faite avec de fines herbes et des foies 
de volaille, que l'on aura fait revenir avant de les 
hacher pour faire la farce ; préparer des caisses de 

fiapier beurré, les mettre un instant sur te gril pour 
os sécher ; garnir le fond des caisses avec des fines 

herbes hachées ; mettre dans la farce, du fiel et du 
poivre ; saupoudrer encore les grives avec un peu de 
poivre et un pou de sel, les envelopper avec des 
fines bordes do lard, lea couvrir avec un morceau 
de papier beurré ; mettre sur l'è gril un papier bour­
ré, puis les caisses ; placer ce gril sur un feu très 
modéré ; couvrir les caisses avec un four de cam­
pagne garni de cendres rouges ; faire cuire pendant 
cinq quart» d'heure ; poser les caisses mit un plat, 
enlever le lard qui enveloppe les grives ; les servir 
avec un citron. 

On peut mettre chaque grivo séparément dans une 
petite caisse de papier, ou réunir toutes les grives 
dans une grande caisse. 

Tno cxerllente liqueur stomachique avant de 
quitter notre chapitro culinaire ; il s'agit de la crè­
me de canellc très bonne pour la digestion. Prenez : 

Canello de Ceylun, 100 grammes ; bonne eau-de-
vie, 1 litre. Laissez macérer un mois. Au bout de ce 
temps, filtrez et mêlez à un litre de bon sirop do su­
cre blanc. 

Excellent stimulant pour relever les forces abat­
tues et pour digérer. 

Et maintenant, un peu do parfumerio domesti­
que : 

Voici une manière fort simple de faire soi-même 
de l'eau de violette. Achetez : 

Iris de Florence en poudre, 10 grammes ; alcool à 
3G degrés, 500 grammes ; faites macérer pendant 
quinze jours puis filtrez et mettez en petits flacons. 
Cette eau est excellente pour la toilette et possède 
absolument l'odeur do la violette. 

Le lait virginal n'est pas moins bon. Il a surtout 
la propriété de rendre la peau très souple et très 
douce. On peut facilement le préparer soi-même. Il 
suffit de mêler ensemble : 

Teinture de benjoin, 5 grammes ; eau do rose, 
700 gramme?.Le soir on enduit le visage et les mains 
avec cette préparation qui tonifie et embellit la 
peau. 

Enfin, terminons, si vous le voulez bien, par un 
.remède de bonne femme, qui pourra vous rendre 
quoique service. 

Rien n'est odieux comme ces petites ulcérations 
de la bouche auxquelles on a donné le nom d'aphtes. 

Voici on excellent remède de les guérir complète-
Vous mêlez ensemble : Borax en pondre, 4 gram­

mes ; miel, 30 grammes. Et vous badigeonnez la 
partie malade avec un pinceau ou un tampon do 
ouate antiseptique. 

L'hygiène est encore le meilleur secret qu'on ait 
trouvé pour se bien porter. f 

' Tante ROSALIE. 

CHAMBRE DE C O M M T R C E DE TOURCOING 
beaiice du 18 a-éc«m»re 

Présidence de M. EuciNt JorraDArj», président 
En ouvrant la séance, M. le Président Illicite MM. 

Paul Dœurmon*, Louis Tiberghien, iivppoiyte Bcailaibre, 
Joseph MoMe et Léon MonBier, ue leur réélection, au 
scrutin du 16 décembre, avec un nombre imposant de 
voix, ce qui constitue de la part des électeurs, un pré­
cieux témoignage de confiance et- d'estime. 

Le» exprès» de l'art». — M. le Président entretient 
l'assemblée d'une modinoat.on que Ja Compagnie du Nord 
se propose d'apporter dans la marche des express entre 
Paris et Tourcoing. Le train partant de Paris i 7 heures 
du soir serait supprimé et reporté à 5 h. 15, afin de le 
faire coïncider avec l'express de Paris-Bruxcvies. Après 
échange d observations, la Chambre de Commerce estime 
qu'il n'y a pas d'objection sérieuse à présenter à cette 
modification (le départ de huit heures du soir étant main­
tenu). Dans un autre ordre d'ioees, elle formule le vœu 
que la Compagnie applique, pour les repas servis dans 
le wagou-rtutaurant, le même tarif que le P.-L.-M. et 
l'Etat, de façon à rendre ces repas acces&u»iet> à un plus 
grand nombre de voyageurs. 

Société db'nevuragement •pour le Commerce françai» 
d'exportation. — Pour rassemblée générale du 26 cou­
rant, M. Fumouze, président de la Chambre de Com­
merce de Paris, sera prié de représenter la Chambre de 
Commerce de Tourcoing. 

Assemblée des Président» de Chambre» de Commerce. 
— La Chambre vote un crédit de 30 francs, importance 
de .sa quote-part dans les frais occasionnés par la réunion 
à Paris des Présidents de Chambres do Commoros. 

Colis postaux. — M. Joseph Motte est cliarg» de pré­
parer, pour La prochaine séance, un rapport sur diverses 
questions se rattachant au service des colis postaux et 
notamment isur La juridiction à propos des litiges occa­
sionnés par Ja perte ou l'avarie de la marchandise. 

Ixi bourse des jeunes dessinateurs. -— Sur les explica­
tions qui Jui sont fournies, La Chambre autorise son Pré­
sident à payer éventueUement un supplément de frais 
d'écalage pour permettre à M. Labriffe, boursier à l'école 
Guérin, à Paris, de suivre le cours de figures professé par 
M. Grasset. 

Syndicat de» Boulanger» de Tourcoing. — M. le Pré­
sident communique une pétition du Syndicat de la Bou­
langerie, relativement au « régime du pain » à 'la fron­
tière, et à la concurrence des coopératives. La Chambre 
confie à MM, Eugène Jourdain, Henri Herbaux et 
Edouard Six le soin d'entendre les explications verbales 
ctu Président du Syndicat. 

Suppression de la céruse. — Sur la demande de la 
Chambre syndicale des entrepreneurs de peinture, la 
Chambre confirme la protestation qu'elle a antérieure 
ment formulée contre 3'interdiction de l'emploi de la oé-
n>se, à condition toutefois que toutes précautions suscep­
tibles de sauvegarder la santé des ouvriers seront prises, 
comme cela existe d'ailleurs dans le Nord. 

Les facture» coneyimres du Brésil. — L» Chambre de 
Commerce appuie une requête ue la Chambre des Négo», 
eiants-Comimissionnaires de Paris tendant à ce que le 
Gouvernement obtienne, par voie diplomatique, du Bré­
sil U suppression des formalités auxquelles sont eoumises 
les factures consulaires, comme l'obligation de rédiger 
ces factures en langue portugaise, l'assimilation de cette 
facture à une déoAarat'ion de douane, l'obligation de fafre 
viser ce document par le consul du BrésiJ du port d'em-
t*ar*ruemcint de la niaiTîhïincîise. 

Les port» francs et le» zones franches. — La Chambre 
renvoie à sa Commission des tarifs douaniers l'étude de 
cette question et en confie le dossier à M. Charles Plipo. 

Le régime électoral de» Chnmbres de. Commerce. — 
Une Comtmission spéciale, composée de MM. Eugène 
Jourdain, Henri Heibaux et Edouard Six. examinera les 
modifications proposées à la législation électorale des 
Chambres de Commerce. 

Durée du travail dans les industries « saisonnière» ». — 
Sur la proposition de son Président et après échange d'ob­
servations, la Chambre décide de solliciter de M. Le Mi­
nistre du Commence une modification à l'artidle 5 du dé­
cret du 15 juillet 1893 accordant aux industries dites 
t snisônnières » une pro7on;ation de durée de travail pen­
dant un certain nombre de jours. Cette modification vise 
la filature de laines qui figure déjà dans le ta.Me.-ui an­
nexé au susdit dérret, mais on demande que les énoncia-
tioncs portent : < Filature de laines couleurs diverses, mf-
me noires, destinées à des tissus de mode ; retordage de 
fils crêpés, boudés, à boutons, fils grenadines et maxima 
(à torsion renforcée), fils moulinés et multicolores. » 

SAVON DU COWSO b l a n c h e u r 
d u t e i n t 

([ironique locale 
R O U B Â Î X " 

LES RÉCEPTIONS OFFICIELLES M NOUVEL AN 
La municipalité républicaine a voulu rétablir \tà 

réceptions c-rn.ielles qui avaient été supprimées par 
les collectivistes en 1S92. 

C'est mercredi soir, que les corps constitués et les 
fonctionnaires ont été reçus par l'administration mu­
nicipale. M. Eugène Motte, maire, a, tout d abord, 
reçu les vœux de ses adjoints qui tous, sauf M. Félix 
Ctmtteleyn, empêché par une indisposition, se sont 
rendus, à quatre heures, à son habitation, rue Saint-
Jean. 

L'Administration municipale, ayant M. Eugène 
Motte, à sa tête, est allée ensuite présenter ses sou­
haits à M. Henri Carissimo, président du Tribunal 
de Commerce, à son domicile, rue du Grand-Ohemin. 
Les juges et juges suppléants entouraient leur pré­
sident. 

A la Mairie, les réceptions ont commencé, à cinq 
heures précises, dans la salle du Conseil municipal. 
M. le maire était encadré de MM. Lehoucq, Sayet, 
De.schodt, Leblanc et Browaeys, adjoints. 

Les juges du Tribunal de Commerce sont reçus les 
premiers. M. Henri Carissimo, en leur nom, souhaite 
à M. Eugène Motte, une heureuse année, tant à son 
point de rue personnel qu'au point de vue de sa ges­
tion. M. le maire répond et souhaite aux juges 

d'avoir peu à faire durant l'année qui va commenoer. 
Oe sers, ajoute-t-il, la preuve que 1» Tille est en 
bonne santé. 

Le Conseil municipal est présenté par M. Edouard 
Roussel, premier conseiller inscrit au tableau, qui, 
au nom des nienVbres de la majorité, seuls présents, 
forme le vœu que l'année 1903 soit pour M. le 
maire et son entourage, une année particulièrement 
heureuse: «Je saisis avec joie, ajoute-t-il, l'occasion 
qui m'est offerte dêtre leur interprète en cette cir­
constance, pour vous apporter en même temps l'as­
surance de leur affectueux dévouement. 

» Les droits que vous avez acquis à la reconnaissance 
de vos concitoyens, par les services déjà rendus à notre 
grande cité, nous sont un sûr parant des sentiments que 
le viens de vous exprimer. 

» Tous nous souhaitons et nous attendons de vous, 
qu'aivec le concours de l'administration qui vous entoure, 
et vous seconde si bien, vous acheviez fœuvre que vous 
avez entreprise, et que, seul, vous pouvez mener à bien, 
parce qne nous savons que, malgré les charges qui vous 
incombent, votre dévouement à notre ville est sans borne, 
et votre passé répond pour nous de l'aivenir.» 

M. Eugène Motte, très ému, remercie M. Ed. 
Roussel et les autres, conseillers de leurs veeux. Il les 
remercie du concours si actif et du dévouement de 
tous les instants qu'ils apportent à son administra­
tion. Cest un faisceau d'amis dévoués qui ont ren­
du sa tâche facile. Jetant un regard en arrière sur 
lœuvre de l'Administration pendant l'année écoulée, 
il dit : • « Noua pouvons nous rendre cette, justice, 
que nous avons bien travaillé. Nous avons eu une ad­
ministration difficile, car l'Administration est tou­
jours difficile quand les finances sont mauvaises. 
Nous avons dû réparer les fautes commises par l'es­
prit téméraire de nos prédécesseurs et nous pouvons 
nous flatter d'avoir remis le navire, sinon au large, 
au moins à flot. i 

n Cette année, notre budget s'équilibre. Si l'on 
considère que le déficit était, il v a un an, de 500.000 
francs et que nous n'avons demandé que 200.00(3 fr. 
d'impôts nouveaux, On voit que nous avons réalisé, 
par une sage administration, une économie de 
300.000 francs. Nous avons aussi résolu la question 
des tramways, et celle, si intéressante, du nouvel 
hôpital. Cest la meilleure façon de répondre à ceux 
qui disent que le riche est dur de cœur et ne pense 
qu'à lui. 

» Nous continuerons, ajoute M. le maire, à être de 
bons administrateurs, exerçant notre mandat dans 
une maison de verre, livrant nos actes à l'opinion 
publique. Ce sera le meilleur moyen de seAir la 
Ville, la République et la France, u 

Après le Conseil municipal viennent M. le capi­
taine de gendarmerie Lobas et les officiers des sa­
peurs pompiers, présentés par M. le lieutenant Le-
peroq, puis la Chambre de Commerce et le Conseil 
des Prud'hommes, que présente M. Georges Motte, 
président de ces deux compagnies. M. Georges Motte 
félicite l'administration que JRoubaix s'est donnée et 
dont elle est fière. 

Voici maintenant M. Petit, juge de paix du can­
ton Nord, et M. Achille Rousseau, suppléant du juge 
de paix des cantons Est et Ouest, MM. les commis­
saires de police, présentés par M. Marion, commis­
saire central, puis, successivement, le personnel de 
l'administration des contributions directes et indi­
rectes, des douanes, de l'enregistrement, des Postes 
et Télégraphes, M. le vérificateur des Poids et Me­
sures, M. l'inspecteur du travail, le personnel de 
l'Assistance Publique, représenté par M. Cavillon, 
directeur de la Maternité Boucicaut; le personnel 
enseignant de l'Ecole Nationale des Arts Indus­
triels, présenté par M. Victor Ohampier, administra­
teur; le personnel enseignant du Conservatoire de 
Musique, présenté par M. Julien Koszul, directeur; 
la commission administrative du Bureau de Bienfai­
sance; M. Lncquemont, directeur du Mont-de-Piété ; 
le Conseil supérieur de la Caisse d'épargne, présenté 
par son président, M. Leeomte-Scrépel ; la commis­
sion des logements insalubres. 

M. Bourbon, inspecteur primaire, présente les di­
recteurs et directrices d'écoles: «Je tais le vœu,dit-
il, que la cause de l'enseignement public triomphe.» 
M. Eugène Motte répond en remerciant le personnel 
enseignant de son dévouement. Il souhaite que l'en­
seignement se développe toujours de plus en plus au 
profit de 1» Ville, de la France et de la République. 

M. Thoyer directeur de la succursale de la Ban­
que de France, fait des vœux pour le maintien de 
l'Administration municipale actuelle, qui est, dit-il, 
une sécurité pour la "ville. 

Après M. Sénéchal, chef de gare, est présen+é le 
personnel des bureaux de la Mairie par M. Dever-
nay, secrétaire général, qui présente ses vœux et 
fait l'éloge de ses collaborateurs. 

M. Eug. Motte répond qu'il connaît tout le mérite 
des employés de la Mairie. C'est pourquoi l'Adminis­
tration a choisi parmi eux ,1e secrétaire général, au 
lieu de faire appel à un étranger. Il ajoute : « Vous 
avez vu l'esprit libéral dont notre administration est 
animée. Nous vous avons laissé toute liberté d'al­
lures, vous demandant seulement de ne pas combattre 
ceux qui sont à la tète des affaires municipales- Aus­
si n'avons-nous dû sévir que deux fois, et encore 
par.-e qu'on nous avait poussés à bout, n 

Viennent ensuite M}f. Salembicr, receveur mu­
nicipal ; Pelticr, directeur de l'Octroi, entouré des 
receveurs ; le personnel dn service des bâtiments mu­
nicipaux, présenté par M. Colliez, architecte ; le 
personnel de la Voirie municipale, présenté par M. 
Latreille, son nouveau directeur ; le personnel do 
la Condition publique, présenté par M. Bipper, di­
recteur ; M. Bottiaux, directeur du service d'ins­
pection sanitaire, et son personnel. 

M. Nourtier, directeur du Service des Eaux, pré­
sente son personnel. Il se plaint que la clientèle in­
dustrielle échappe an Service des Eaux par suite de 
la construction des forages particuliers et constate 
que les ménages ne consomment pas encore assez 
d'eau potable. M. le Maire répond : «Si la clientèle 
industrielle vous a échappé, c'est qu'elle n'a pas 
trouvé dans vos prédécesseurs des visages amis, 
qu'elle a rencontré une administration agressive 
et processive. » M. Eugène Motte ajoute que l'ad­
ministration fera tout son possible pour que les pro­
priétaires installent l'eau potable dans leurs mai­
sons. 

M. Marion, commissaire central de police, présen­
te ensuite les inspecteurs, sous-inspecteurs, secré­
taires, brigadiers et sous-brigadiers. M. le Mairo 
leur déclare que l'Administration aurait voulu pou­
voir augmenter les appointements des agents, qui 

sont des fonctionnaires intéressants, mais que 1» si­
tuation financière l'en empêche. 

Sont enfin reçus : les professeurs des cour» d* 
langues rivantes et do comptabilité, la Commission 
de la musique municipale, la Grandn~Sarmcmie, U 
Commission de la Société municipale de gymnasti­
que la Rou6owi(>nne, et M. Leundan, commissaire 
répartiteur dtis contributions directes. 

Ajoutons, en terminant, que toutes ces réceptions 
ont été empreintes d'une grande cordialité. Il était 
six heures et quart quand elles ont pris fin . 

UNE RÉUNION DU CONSEIL MUNICIPAL au­
ra lieuv le vendredi 9 janvier, à huit heures et demie 
du soir. A l'ordre du jour de cette séance figure la 
vote du budget de l'exercice de l'année 1903. 

LE PRODUIT DE L'OCTROI EN 1902. — Pa n-
dant l'année 1902, le produit brut de l'Octroi a été 
de 2.343.456 francs 14. Il avait été, en 1901, de 
2.395.025 fr. 80, ce qui fait une moins-value, pour 
l'année 1902, de 51.598 fr. 66. La moins-value avait 
été, pour 1901, de 393.918 fr. 93. 

NOMINATION DANS LE SERVICE DE LA 
VOIRIE MUNICIPALE. - Par arrêté municipal, 
M. Florent Latreille, chef de la section des travaux 
municipaux, est nommé, à partir du 1er janvier, 
directeur de la voirie municipale, en remplacement 
de M. Athanase Varlet, admis à faire valoir ses 
droits à une pension de retraite. 

DANS LA POLICE. — Par arrêté de M. le Maire 
en date du 29 décembre, le sergent de ville Arthur 
Doutreligne, a été nommé au service de la Sûreté 
en remplacement de l'agent d* sûreté Auguste De»-
ehildre, révoqué. 

Cette nomination a été faite pour récompenser 
l'agent Doutreligne, de ses bons services, depuis qu'il 
est entré dans la police. 

A LA SOCIÉTÉ DE SECOURS MUTUELS «LA 
SAINT-CAMILLE ». — Les membres de cette So­
ciété se sont réunis en leur local, « Au Sans-Souci u, 
rue du Collège, sous la présidence de M. MesseHn. 
M. Delval, trésorier, a donné lecture du compte-ren­
du financier de l'année ; celui-ci a été adopté sans 
observation. 

M. Mseselin a préseté ensuite MM. Degand et 
Hespel, membres du bureau de l'Utiiou des Socié­
tés de secours mutuels de Roubaix, qui ont fait une 
causerie sur les avantages de l'Union, et particuliè­
rement sur la nécessité" d être affilié à i.i Caisse ds 
réassurance. Cette intéressante causerie a été sui­
vi., avec attention par les sociétaires qui ont approu­
vé et reconnu l'utilité d'une Caisse de réassurance. 

PARMI LES PROMOTIONS MILITAIRES de 
fin d'année, nous relevons avec plaisir celle de notre 
concitoyen M. Alfred Wibaux, avocat, promu au 
grade de lieutenant de réserve au le* régiment d'in­
fanterie. 

• - . ' e s c r o q u e r i e a u f a u x c h è q u e d e 
1 U , U U U t r a u c s . • Arrestatwp du coupable à 
Lutc. — Nous avons relaté l'audacieuse et impor­
tante tentative d'escroquerie commise, le 24 décem­
bre dernier, à la succursale du Comptoir National 
d'Escompte de Faris, Grande-Rue. On se rappelle 
qu'un inconnu s'était présenté â la caisse de cet éta­
blissement et avait demande paiement d'un ohèquo 
de 10.000 francs, signé de MM. Wattinne-Bossut et 
fils, négociants, rue du Château. Le chèque avait 
été reconnu faux, mais l'escroc avait pris la fuite. 

MM. Wattinne-Bossut et fils déposèrent une 
plainte à la police qui ouvrit une enquête. Bientôt 
certains indices faisaient soupçonner de cette tenta­
tive d escroquerie un employé de la Société Géné­
rale de Lille. En effet, on avait constaté, dans cet 
établissement la disparition d'une lettre d'affaires, 
datée du 19 avril 1902, écrite par MM. Wattinne-
Bossut. On avait, dès lors, pensé que cette lettre 
avait servi à décalquer la signature des commer­
çants rotibaisiens pour la reproduirç sur le faux 
chèque. 

L'escroc, ou du moins son complice, devaient -se 
trouver dans le personnel de la Société Générale, à 
moins que cette lettre n'eût été volée. On s'arrêta 
à la première hypothèse. Il y a quelques jours, les 
employés de la succursale du Comptoir National d'Es­
compte de Pari» étaient priés de se poster en face du 
siège de la Société Générale, rue Nationale, à Lille, 
au moment de la rentrée du personnel, dans le but 
de retrouver l'escroc. 

Une arrestation a été faite, mardi soir, par le ser­
vice de la Sûreté de Lille, au sujet de cette affaire. 
Nous ne pouvons en dire davantage aujourd'hui, ne 
voulant pas entraver l'action de la justice. 

AU COURS D'UNE QUERELLE survenue entre 
Amélie Vankerchvoorde, âgée de 45 ans, demeurant 
l.oulerard de Belfort, 26, et son ancien ami, Jean 
Desmettre, rue du Pile, cour Hespel, la première a 
été frappée à la figure. 

M. le docteur Dubar a constaté que la victime de 
ces violences portait des blessures sans gravité à 1» 
lèvre et au menton, blessures faites par un coup do 
poing américain. 

UN CLAPIER DEVALISE. — Dans U nuit de mardi 
à mercredi, des malfaiteurs ont escaladé le mur clôturant 
Ha cour de l'estamine^ tenu par M. Jean Decbeke. rue de 
Tourcoing, 134. Ils ont enlevé dans le clapier un coq 
de combat et neuf poules. Le tout a une valeur de 55 fr. 
M. Prud'honrme, commissaire de police du 4' arrondisse­
ment, a ouvert une enquête. 

LES PLACES GRATUITES AU THEATRE 
COUVREUR. — Los cartes, numéros 1201 à 1300, 
délivrées par la Mairie de Roubaix, pour assister 
gratuitement à nne représentation au Théâtre de 
Roubaix (rue Archimède), sont valables pour le 1er 
janvier 1903. 

LE REPOS DES DIMANCHES ET DES PE­
TES. — Service de> pharmacies. — Jeudi 1er jan­
vier, pharmaciens de garde : Quartier du Centre, 
M. Deschodt, Grande-Rue ; quartier de la Gare, 
M. Delebar, rue d'Alsace. • 

Q u a t r e - v i n g t * » . — Tel est le chiffre d'étagères 
de .uisine que la C o m r . a s r n i e F r a n ç a i s e d e s 
C o u p o n » P r i m e n / i m ' n j rouges) délivre jour­
nellement pour u n c a r n e t . A cette occasion, elle 
rappelle à ses nombreux clients qu'ils ne doivent pas 
négliger de rendre une petite visite aux splendides 
magasins : 5 4 , G r a n d e - R u e , 5 t . Us y verront 
une magnifique E x p o s i t i o n de tout, horlogerie, 
articles de luxe et de ménage, mobilier complet, lin­
gerie, tissus, etc., etc. 

E t r e n n e s . — Grande distribution de timbres 
gratuits. » 20667 

LES ACCIDENTS DU TRAVAIL. — Dans l'atelier 
de construction de M. Paulus-Foulon, un tourneur Er-
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LE8 TRfeGLD.fcS DE L'AMOUR 

XVII 
D e r n i è r e » a n g o i s s e s . — (Suite) 

Et Villefort, avec un rire nerveux : 
— Kilo n u«er«1 elle n'osera I... Vous voyez bien... 
— Dites, Colette, fit le vieillard avec douceur, di­

tes, niim enfaat. 
M. do Villefart vient d'apprendre mon pro­

chain mariage. I 
— Votre mariage, Colette I 
Et le regard d» marquis exprimait la surprise, la 

douleur et tout à la fois l'incrédulité. 
— Oui... 
— Il y a longtemps que srons avez pris cette si 

(rare résolution t 
Il y a quelques jours seulement. 
Avec qui vous mariez-vous P 
Avec M. Gaston Girodias 1 

— An 1 
Le marquis ne fit aucune réflexion. 
Il s'as.sit, comme pris d'une soudaine fatigue. 
lia tête penchée sur ses deux mains, el celles-ci 

réunies sur sa canne, il pensait, essayait de saisir 
le mystère nouveau. 

Pourquoi le brusque mariage de cette filio qui 
aimait Horace, avec Gaston Girodias, auquel elle 
ne pensait certes pas et qu'olle n'aimait point p 

Il s'y perdait. 
Du moins il avait droit aux confidences cTc Colet­

te. 
M. de Villefort se leva. 
Ses larmes étaient effacées. Plus de traces de cette 

crise. 
Il semblait maintenant honteux de s'y être aban­

donné, honteux d'avoir pleuré. 
Il sortit, fier, dédaigneux. 
Et aussitôt, le marquis: 
— Vovqnf, Colette, ce n'est pas vrai? 
— C e s s a i . 
— Alors, la vérité I Que cache ce mariage T 
Elle seeona la tête. Le marquis insista : 
— Vous ne me direz pas, à moi, que vous aimez 

oe Girodias ? 
— Je n'ai pas le droit de vous le dire et vous au­

riez le droit de ne pas me croire..*. 
— Eh bien P 
— Vous ne saurez rien de plus. 
— Et ce mariage P 
— Se fera, mon ami. 
— D le faut?... Vous le voule» P 
— Je le veux ! 
Le marquis tapa un coup de canne sur le parquet 

avec eolère. -
— C'est a y perdre la tête, ma parole 1 dit-il. 
Et il sortit furieux. 
Il était sorti furieux, mais sa colère tomba bien­

tôt. 
Il n'eût qu'à se rappeler, pour cela, combien Co­

lette avait souffert, avec quel courage elle avait 
gardé depuis longtemps le secret de son amour. 

Certes, elle ne pouvait avoir changé, cette en­
fant ; son cœur devait être toujours le même et son 
amour pour Horace toujours aussi puissant. 

Et, tout a coup, voilà que Colette choisissait pour 
se marier, l'un des deux hommes dont la haine, à 
peine désarmée, avait passionnément poursuivi la 
famille de Villefort, l'un des deux hommes qui, à 
plusieurs reprises, avaient préparé la mort d'Hora­
ce I... 

Sans rien deviner, — mais à force de réflexions, 
— le marquis de Vivarez entrevoyait pourtant le 
mystère. 

La loyauté de la jeune fille ne pouvait so ternir 
d'un soupçon. 

Or, pour qu'elle en arrivât à cette funeste ex­
trémité, c'était donc par dévouement P... N'était-
ce pas une nouvelle preuve d'amour qu'elle donnait 
ainsi P 

Mais dans quel but P 
C'est là où M. de Vivarez se perdait. 
Depuis les événements de la Némésis, depuis sur-

tout~les révélations apportées par les deux acroba­
tes, Gabarit et Lahnche, les deux Girodias avaient 
abandonné tonte poursuite. 

La vie de Villefort n'était donc plus en danger. 
Dès lors, pourquoi ce dévouement do Colette P 

pourquoi un pareil sacrifice? 
Ces dernières scènes, ce mariage que Colette 

elle-même ne cachait pas, devait précipiter son 
départ de Villefort. 

Le marquis n'était pas sans y songer aussi et il 
éprouvait un gros serrement de cosur. Il avait es­
péré que des événements surviendraient qui retar­
deraient, empêcheraient peut-être oe départ. Quels 
événements P II ne savait. 

Il fut donc profondément malheureux. 
D ne restait qu'un moyen de sortir de cette situa­

tion. 

Le mariage de Colette et de Villefort. 
II n'y répugnait pas ; il eût accepté ce moyen sans 

enthousiasme, malgré sa profonde affection pour la 
jeune fille. Certains préjugés de caste, certaines tra­
ditions, certains scrupules, demeuraient en lui mal­
gré tout, et ce n'était pas, certes, ce mariage qu'il 
avait rêvé pour son neveu. Mais préjugés et scrupu­
les s'étaient en somme singulièrement modifié* de­
puis un an, depuis les malheurs injustes tombés sur 
les Villefort. En outre, quand il sagit du bonheur 
d'êtres que l'on aime, les traditions ont beau parler 
tout au fond du cœur et essayer encore quelques ré­
voltes, on ne les écoute plus. 

C'tvst ainsi qu'il raisonnait en montant chez la 
duchesse. 

Mais, pour raisonner ainsi, il avait mis uno an­
née tout entière : il lui avait fallu un an pour en 
arriver à l'état d esprit avec lequel il allait se pré­
senter chez Mme de Villefort. Lorsqu'il avait appris 
autrefois l'amour de Colette pour Horace, prévoyant 
l'avenir, n'avait-il pas exigé de la jeune fille qu'elle 
gardât éternellement le secret de cet amour P II 
considérait donc ce mariage comme impossible. Dès 
lors, n'allait-il pas rencontrer les mêmes répugnan­
ces, le même refus, impérieux, absolu, formel, chez 
la duchesse surprise et qui n'aurait pas eu, ainsi 
que lui, de longs mois pour se faire à cette idée P 

Il soupira... 
Il prévoyait trop ce qui allait se passer. 
La duchesse était chee elle. 
Il entra, très ému, essayant de masquer son émo­

tion avec un sourire qui tremblait sur ses lèvres de 
brave homme. 

On eût dit qu'il s'agissait de lui-même. 
La duchesse écrivait . 
Elle se retourna, lui tondit la main, s'informa de 

sa santé. 
Il s'assit, les doigts fiévreux posés sur la crosse de 

sa oanne, et la regarda sans savoir comment abor­
der cette grave question. 

No se doutant de rien, Edith continuait d'écri­
re . « 

Le silence de M. de Vivarez se prolongeant,elle re­
leva les yeux, et, tout à coup : 

— Auriez-vous, par hasard, quelque chose à ma 
dire 7 

— Vous ave» deviné juste, ma sœur. 
— Quoi donc ? Quelque chose de grave ? de ëon-

loureux p 
— Peut-être... Douloureux ou joyeux... Cela T» 

dépendre uniquement d» la façon dont vous prondrea 
la chose. 

Elle dit en souriant : 
— Nous sommes trop habitués à la tristesse de­

puis longtemps. Si cela dépend de moi, je vous assu­
re que je prendrai ce que vous allea me dire, aussi 
gaiement qu'il se pourra. 

Ce préambule, pour si consolant qu'il fût, ne ras­
sura point le marquis. 

H connaissait trop bien 9a sœur. 
— Je le souhaite, je le souhaite, murmura-t-îL 
La duchesse posa lentement sa plume, repoussa 

son papier, et, s'odossajftkà son fauteuil: 
— Voyons... J'écoute la nouvelle. 
— Ma sœur, n'avez-vous point remarqué les pré-

occnpations d'Horace depuis quelque tenu», les •*)• 
riations brusques de son humeur, lui dont le casra* 
tère était devenu ai égal et si doux, ses tristes»» 
même.... 

7— Il est vrai. 
— Vous avez remarqué cela P 
— J'ai même surpris une foia ses larmes. 
— Et vous ne l'ave» pas interrogé ? 
— Je l'ai fait, mais sans succès. . [ i4 tvivre)t inm tant-
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